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RETOUR DE MADAGASCAR

GUIGNOL. — Ah!... Gnafronl... ah!... que je sus malade!... je ne reverrai pus la Madelon... ni le passage de l'Argue... ni le passage du,....
Ah!... Gnafron... ah!...

GNAFRON. — Tais-toi donc, tiens, te ne sais pas ça que te jabotes, ne sont presque t'arrivés, plus de deux ou trois mille lieues.
POMMERAINETTE. — Moi, remplacer Madelon !... toi, bien lili !.. moi, aimer toi, beaucoup, beaucoup...
,. '? (La suite à la 2* page).
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LA BOUE !
Les lecteurs du Journal de Guignol

auront cette justice à nous rendre, c'est

de nous occuper le moins souvent pos-

sible des nausées de la politique active,

laissant à d'autres le soin de piétiner dans

la fange et de s'en pourlécher les doigts

une fois leur triste besogne accomplie.

Ces corbeaux ont voulu nous servir

un plat de leur convenance. Pareils aux

hyènes qui s'acharnent sur une charogne,

ils ont pétri une nouvelle infamie ; la

croyant à point ils l'ont lancée, pensant

que, comme eux, ont la happerait au

passage. Le contraire est arrivé ; le bon

sens public a d'un seul coup fait justice de

cette nouvelle ignominie.

En accusant le Président de la Répu-

blique d'un fait qui est tout a son honneur,

cesrastaquouères déchus — et à déchets —

ont fait voir le fond de leur sac.

Et qui voyons-nous à la tête de ce nou-

veau championnat ? — le championnat de

la boue — Drumont et C^ssagnaç ! • >.,

Drumont, l'homme "quï appartient à la

secte, dont le nom signifie domtptibn,

infamie; spolalion, au jésuitisme enfin.

Et quels sont les crimes que cette secte n'a

pas commis ?

Certes ! Drumont n'est pas sans talent,

mais combien il serait mieux inspiré s'il

employait ce talent à servir et à défendre

les causes justes et honnêtes.

L'autre, c'est Cassagnac.

Le bravache, l'homme fini, qui veut se

faire hermite — signe de vieillesse —

l'homme qui veut élever un piédestal à

celui que Victor Hugo a si bien nommé le

« bandit du deux décembre ». .

Eh bien ! tout ça, c'est la boue. Une

boue qui n'éclabousse, qui n'étouffe qu'eux.

Voilà pourquoi on ne s'émeut pas de

leurs saletés ; voilà pourquoi Félix Faure

est plus populaire que jamais, non pas de

cette popularité malsaine dont jouissait les

maîtres des dynasties déchues, mais de la

seule vraie : la popularité du peuple.

Et cela lui suffit.

A. D.

RETOUR
de Madagascar

GUIGNOL. — Aie, aie, j'en peux plus,

ma pauvre caboche me fait si tellement

souffrir que je croye pas que jamais au

grand jamais je revoirais plus le Gour-

guillon, ni le Plateau, ni la Guille.
GNAFRON. — Te m'em... miellé aveque

tes jérémiades, te te plains tout le temps,

si cesse pas tonteux nom d'une grolle !

T'en jabotes à ton aise, te parles de toi,

pour une mauvaise fallure que t'as eu à la

caboche et au bras et pis nous v'ià bientôt

z'arrivés, pus que sept mille kilomètre 3.

GUIGNOL. — Ah ! mon Guieu sept mille

kilomètres, mais jamais on pourra les faire

avant la fin de nos jour?, hi hi hi, et ma

pauve madelon que je vas pu revoir, c'est

ça que me chavire l'âme.
IHG.vAFRON. — Eh ! ben t'en feras ton

deuil, v'ià tout, t'en ramène ben z'une

autre de là bas une colombe même aveque

une pregéniture tapée aux ognes et que

lâchent pas le biberon pour tout çà, pas

vrai P< mmerainetle ?
POMMERAINETTE. — Oui, loui, GuigOOl

fait besef mauvais sang, moi remplacé

Madelon, moi pas contente que loui mon

mari soui malade, moi soigneri bien besef

meley mon maii.

GNAFRON. — Te vois ben Chigaol qu'elle

esse lout plein de bannes intentions à ton

égard et pis te me casse la renoucule

aveque les regrets, t'auras au moins l'hon-

neur d'avoir sani ton pays, c'est ben

queque chose ci.
GUIGNOL. — Te f iis b?n tant le vaillant

aujordaujord'hui, t'en menais pas si large

quand on traversait la gassouille dans les

marais ousqu'on birbottait comme de ca-

nards en ballade, le voiras d'ici queque

temps ci que t'en diras a cause de tes rhu-

matisses.
GNAFRON. — Si te crois que j'ai pas de

z'avaros, areluque mes guibolles et mes

renoncules, elles sont quasiment virées

en dedans aveque ça qu'y me pousse

comme qui dirait de champignons sur les

petitsbiais, ben vois-tu, je porte mon fourLi

sur l'échiné sans me plaindre une mirnufe,

ci m'a fait z'arreluquer de pays et de diô"

les de frimousses, on contera ça pus tard

à ses rejetons.

GUIGNOL. — A tes rejstons ? E' b?n mon

pauv' Cadet, est-ce que te penses à z'avoir

de rejetons aveque une trompette comme

la tienne^?
; GNAFRON. —Chine pas- ma trompette»

ma bille si t'aime mieux, t'a vitre toi

même que les conquêtes me faisait pas

défaut, j'av>iis qu'à me baisser pour que

toutes les galmaches viennent se faire

ramasser par b:bi.

GUIGNOL — Toutes lesgànachesteveux

dire, je t'ai jamais vu qu'avecque de

vieilles. Que ressemblait à des pomm«s

cuites.

GNAFRON. — Si on peux dire ! i ien que

de vieilles, je te les y ai pas toutes mon-

t-assées, te te rappelles donc plus de la

petite Carotarainilimaradirivoui.

GUIGNOL. — Comment que t'a fait pour

retenir son nom àc'ttelà?

GNAFRON. — Il esse gravé dms mon

cœur en lettres de feu.

GUIGNOL. — Vieux ramolli vas, ça veut

parler de feu, joue donc pas aveque c't'a'i-

ment, te sais pas lo manier, je te dis.

GNAFRON. — Pas le manier, tas elonc

pas vu comme c'te colombe voulait pus

me lâcher, et qu'elle a failli se faire sauter

la cervelle avecquo son couteau de cui-

sine quand elle a vu qu'on filait.

GUIGNOL. — Pardine, te lui avait jabo!ô

que t'esse myonnaire.Y a rien d'étonnant,

elle voulait pus te lâcher.

GNAFRON. — Oh ! pis, dis donc, t'as pas

évu tant de succès que ça aveque ta

Pommerainette que te ramène, faut pas

nous y faire croire que c'esse une Vénus.

GUIGNOL. — Klle a jamais aeu c'te pré-

tention, pas vrai, choucroute ?

POMMERAINETTE. — Oui, mari qu'il aimi

qu'il adori, souivrai parlou'. Guignol, loui

donni à moi besef moutiatious.

GNAFRON. — T'en a pas assez de deux

marque-mal, jamais t'y suffirai.

GUIGNOL. — Oui, ma beline,oncnaura,
on y mettra le temps, mas on en aura,

d'autant plus que les ceusses qui têlent
sont tout le portrait de leur pipa.

GNAFRON. — Paibleu aveque ton nez

que jappe à la lune, tous les singe3|le res-
semblent.

GUIGNOL. — Toi, je vois que tu vas

m'échauffer la bile, et ca /.'avancera pas

ma convalercence, finissons-en là, et jabc-

tons d'autre chose, pas vrai, Rainette !

POMMERAINETTE. — Oui, oui, ci qui dit
Guignol dit bien dit.

GNAFRON. — T'as de veine, elle te con-

tredit jamais. C'e3t pas mon Ambroisine
dans le temps, avant que j'en soye veuf,

que m'aurait écoutasse comme ça; t'as

sensément un trésor, Chignol, pas de

beauté, mais de firdélité, vois-tu, et ma

parole je crois que t'en seras heureux.

GUIGNOL. — T'en parles à ton aise, et

que dira Madelon quand on sera arrivasse 
pour sûr qu'elle va prendre la chose par
le gros bout.

GNAFRON. — Te li diras que c'est z'une

femme de mernage avec ses moucherons

que t'amène et elle sera bien contente.

roMMERAiNETTE. — Modeli si sera bien
contente de moni, je ni ti dis que ça.

GNAFRON. — Eh ben, te vois ben qu'elle

arrangera les épinards et qu'y z'y aura

pas de grabuge. — Ouf, si on se reposait
un petit peu, j'en peux plus, je tiens pus
sur mes fumerons.

GUIGNOL — Ah 1 je veux bien, parce

que je commence à croire que c'esse la

fin finale des fias. C'esse bien beau la

guerre, vois-tu, mais pour les ceusses

que bugmt pas de chez eux, el qu'ont les

ripatons devant le feu, miis pour les

ceusses que mettent la main à lu pâ'e,

c'esse pas tout rosf ..
GNAFRON. — Ah ! si ça z'avait marché

comme sus de roulettes, c'aurait ben z'été

trop beau ; vois-tu, Chignol, veux-tu mon

opinion, et ben la junesse d'aujord'hui, ça

vaut pas deux sous de melette.

GUIGNOL. — Deux sous de melette, ave-

que çx que si on avait /'en tout çx qu'y

fallait, tout le monde aurait crevoyé de

misère et d'hurmidité

GNAFRON. — Oh ! pour l'hurmidltance,

te me croiras, si te veux, eh ben, j'en ai

pu avaler aveque mes ripatons qu'y n'en

e3se pis rentré dans mon eslôme depuis

que je sus de ce monde.

GUIGNOL. — Et ces voitures, que de-

vaient marcher toutes seules, y en a t'y

eu de gâchées.

GNAFRON. — Pardine, falLit passer tout

le temps dans de chemins pardus ou la

main de l'homme n'avait jamais mis le

pied. Fallait grimper comme de singes, et

nager comme de chevassons ; aussi y z'y

en est resté pas mal de gones comme nous

que ne revoirons jamais leur clocher natif,

ni le toit de leurs alœils.

GUIGNOL. — Aïeuls, ganache.

GNAFRON. — Alœils, jean foutre, j'y sais

ben, ou biens ancêtres si te veux.

GeiGNOL. — E r. les femmes de France,

quoi que t'en dis, elles devaient tant nous

envoyer de douceurs et de flinelles.

GNAFRON. — Mais plaisante pr.s, Chi-

gnél, elles n'ont fait que çx, n'y en es

viendu pas mal de ballots et de caisses,

mais les pauvres bougres comme nous y

ont vu que du fdu.

GUIGNOL. — Te peux ben dire du feu,

on était sepetante -quinze pour se parta-

ger une alimette et un paquet de tabac.

GNAFRON. — Eti ! ben, où diable qu'a

passé le reste '.

GUIGNOL — Mystère, phusique et dis-

crétion, mêmement que la mer en a em-

portasse pas mal qu'on avait déposasse

dans le waff enfia on avait point

prit de précaulionnances, et si on avait

pas, t'aeu à la tê'.e un gone capable comme

note général en chef ; Mtz ;lte ! on était
fumés.

GNAFRON — Ci n'empêche pas qu'y z'y

en a que lui ont tapé dessus pas mal, tou-

jours les ceusses qu'ont les ripatons au

chaud et à qui la blague coûte rien.

GUIGNOL. — E-.fia n'empêche pas reu-

sement qu'y m'ont mis sur le tableau de

propositance pour la mjrdaille aveque toi.

GNAFRON — Et pis on l'aura pas volé,

c'esse à cause des drapeaux qu'on a chopé

aux Galmaches, nom d'une empeigne,

quel coup de torchon tout de même, si

t'avais pas eu ton sarcifis, t'étais ratiboisé
par un coup de sabre.

GUIGNOL. — Aussi le gone l'a pas em-

porté au Paradis, j'y z'y ai crevé la pail-

lasse qu'il a pas ou le temps de dire pi-

pette Et ces deux marque -mal qu'allaient

sabrer lecapislon ? Sans toi, ma vieille, y

passait la barque à Clarion.

CNAFNON. — Le fait z'est qu'en moins de

t*mps qu'y m'en faut pour avaler une cho-

pine, les deux g nés étaient défuntes... .

Ç» nous a valu un ordre de jour de féllci-
tances.

GUIGNOL — El une bonne poignée de

mains de cari'aine, ce qui valait encore
mieux.

GNAFRON. — J'espère ben que main-

tenant on va profitasser de Midam ! 0 ;car

et qu'oa va pas tant seulement protec-
tionner lie.

GUIGNOL. — Est-ce qu'on peut savoir

ça qu'y se mijotte aveque un tas de pom-

piers comme y en à de trop. Te sais ben

que les Français tirent toujours les

marrons du feu et c'es les autres que les
gobent.

GNAFRON. — C'esse dommage, parce

que çx ccû'e pas mal d'hommes et de

grelins, grelins à ce petit jeu et que les

ceusses que sont canes reviennent plus.

GUIGNOL. — Tiens mais où donc qu'est

h bourrique ? et Pommerainette pendant

qu'on jabotait, elle s'est tirée des fliVe,

ah la coquine, (appelant) Pommerainette,
Pommerainette rien, c'esse pas pos-

s'ble, ah mon guieu si elle s'était z'en-
sauvée.

GNAFRON. — Te n'y ponses par, tiens

qui que c'est quo ces gor.es que s'en-

sauvent là bis ? Chignol, y a z'un malheur,

courons leur après, y s ont l'air d'avoir

fait un mauvais coup, pis ca dégourdira
mes rhumatisses. ', -

GUIGNOL. — Allons-z'y zou. (Ils s'élaE-

cent et trouvent Pommerainette assas-

siné ainsi que ses deux mioches). Ah mon

guieu, les canailles, y me l'ont esquinté,

et y z'emmenent la bourrique, fais passer

le ilingot vite, (d ajuste) pan en Via z'un,

.— deux) — trois, quatre, c'est rien

chouette les fusils à répètement, y reste

pus que la bourrique.

GNAFRON. — On esse vengé c'est le

piincipal, tant pis pour la bourrique.

GUIGNOL. — Et les pauvres gones ! fxut

t'y qu'y en ai qu'aient l'âme parvertie

pour pétafiner le pauvre monde comme

GNAFRON. — Tuer une colombe et deux

moucherons pour un âne, vois tu Chignol,

faut z'ouvrir l'œil, et pas se fier à ces

gones. Te vitre ça qu'y z'ont fait, t'as agis

nergiquement et t'as bien fait nom d'une

grolle, faut espérer que le governement

en fera autant ... Te pleures, ganache, eh

ben tant pis, te pouvais pas te décram-

ponner de Pommerainette, à toute chose
malheur est bon.

GUIGNOL. — E le m'aimait tant.

GNAFRON. — Et Madelon, t'y penses

plus, comme ça tout esse arrangé et ça

t'évite un engueulage en règle.

GUIGNOL. — N'empêche pas que je me

maDge les sanques, elle me soigQait bien

et ça fesait passer le temps ..,.

GNAFRON — Que t'esse développé ma

vieille, faut pas penser aux g ignandises

en présence des choses sarieuses, nous

vons lâcher do gagner au plus tôt un

endroit sur ousqu'on passera la nuit, reu*

sèment que j'ai de biscuit dans le sac et

d'eau de vie de marc, on crevognera pas

de f îim, n'y en a un que fera fiction

pendant que l'autre roupillera, tiens v'ia

un z'endroit ousqu'y a de l'eau, on va

faire sem installance pas vrai, casser une

croûte, et à scbloff.

GUIGNOL. — Z'enfants, si le cœur vous

en dit, le biscuit z'est dur, mais c'est de

bon coeur, faites comme nous.

Jean GUIGNOL.

SCHLAGUE
Dans le troisième et dernier volume

qu'il consacre au prince de Bismarck,

M. de Paschinger, historien attitré de

l'ex-chancclier raconte, qu'un jour, au

Reichstig, Bismarck mit h main à la

pochette de s m revolver et lutta pen-

dant plus d'une minute contre lui-même

pour ne pas faire feu sur un député qui

lui avait crié « Fi donc ! ».

Le vieux faussaire d'Etns, ayant l'o-

reille aussi dure que le cœur, avait pro-

bablement entendu :' « FvU donc ! » mais

il aura craint de manquer son coup. Cet

homme-là n'assassine qu'à coup sûr et

lorsque le nombre de ses victimes en

vaut la peine.

Il en échappe, fort heureusement, à

la férocité du régime qu'il a inauguré :

« Gcnt-trente-sept jeunes gens nés en

1872, 1873 dans l'arrondissement de

Thann, sont cités à comparaître le 1G

Décembre devant le tribunal correc-

tionnel de Mulhouse, sous l'inculpation

de s'être soustraits par l'émigration au

service militaire.

« Les biens de ces jeunes gens ont

été mis sous séquestre ! »

Bah! nous les aiderons, au jour du

grand règlement de comptes, à faire

rendre gorge aux bandits qui les ran-

çonnent.

Non, mais ce que Guillaume doit faire

une g... rimacc ! quel déchet leur Em-

pereur ! Pour parodier sa récente allo-

cution à ses cuirassiers de Breslau :

« Voilà des messieurs sur lesquels il ne

faut pasqu'il compte ! »

« Guillaume II se préoccupe déjà des

cadeaux qu'il déposera, la veille de Noël,

dans les souliers eue ses enfants ont
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coutume de placer, à cetle date, dans

les cheminées de leurs chambres.

« Ces jours derniers, on pouvait voir

l'Empereur et l'Impératrice d'Allemagne,

accompagnés d'une dame d'honneur,

pénétrer dans les principaux îmgasins

de jouets berlinois et choisir des objets

appropriés au goût de chacun de leurs

enfants. »

Mais nous doutons fort qu'il ait pu y

trouver pour ses fils — des « pantins »

aussi réussis que son fi lèle « larbin »

il signor Pulcinella Crispi, ni — pour

ses fille3 — des « poupées » plus diver-

tissantes que la diva décatie Judie et

les cabotines qui l'acjompxg.iont dans

sa tournée au pays des pillards, pour

leur oflrir les restes do charmes qui

tombent et d'un talent qui s'éteint.

L'Empereur d'Allemagne donnait der-

nièrement une grande chasse a courre.

Il comptait parmi ses invités le Grand-

Duc Wladimîr de Russie et un certain

nombre de hauts dignitaires de l'Empire.

Guillaume II. fit à cette occasion, une

mystification assez forte à ses invités :

au moment où ceux-ci arrivaient au

rendez-vous fixé pour le déjeuner, un

gendarme se présenta et demanda à voir

les permis de chasse ! Naturellement la

plupart des hôtes de l'Empereur avaient

oublié d'emporter ce document ; le gen-

darme impassible et correct, se mit en

devoir de prendre les noms des contre-

venants, à la grande joie de la foule

présente. »

Heureusement que les peuples n'ont

pas besoin de « permis » pour se livrer,

en dépit des gens d'armes, à travers

l'histoire de tous les temps et de tous

les pays, à la chasse aux « animaux nui-

sibles » porte-sceptres et porte- cou-

memnon de son dire de c< roi des ro:s »

il a, du moins, des chances de conquérir

ainsi celui de Ménél.'s...

L'émigration augmente dans toute

l'Italie ; on prévoit que le nombre des

Italiens que la misère oblige à s'ex-

patrier dépasse le total de 300 000 per-

sonnes pour l'année 1895.

Malheureusement pour les'mxcaronis

qui ne filent pas, Crispi leur reste.

Ce sinistre farceur n'osait- il pas sou-

tenir, l'autre jour, à là tribune de Mon-

cecitorio, que « l'expulsion de Mlle

Sordoillet s'imposait parce qu'elle avail

Vintention de tue,' quelqu'un ».

Dame ! si le mépris tuait en Italie, il

est certain, signor Francesco, que vous

seriez un homme mort.

Mais quelle frousse chez ces pupaz zi,

sur le simple soupçon d'une intention

homicide de h part d'une faible femme !

Et ces fantdccini flageollants se

donnent ens.iite des airs bravaches sur

notre frontière, à propos de la sup-

pression de leur friribuilterjx Pehsïèro.

Mais voulez-bien m'cmpoigner tous ces

ma..tamores par la peau du cou —

comme on prononce en Italien — et les

envoyer rejoindre leur « banc » dans la

Méditerranée !

Ils vont pouvoir y faire briller leurs

écailles aux yeux de leur triplallié ; car

l'Empereur d'Allemagne serait en train

de faire armer pour son compte per-

sonnel lesuperbe yacht deM. Cécil Leigh,

à bord duquel il aurait l'intention do se

rendre dans les eaux méliterranéennes

françaises.

C'est ça qui donnerait — sur toutes

les scènes dramatiques du littoraf — un

succès sans précèdent au « récit de Thé-

IVÉCROLOGIE

Nous apprenons à la dernière heure la

mort de M. Legéridre, metteur on pages

de l Express et frère de M. Legendre, im-

primeur.

Homme intègre et loyal M. Legendre

emporte la sympatie et les regrets do

tout sou personnel.

Nous adressons àsa famille éplbrée, nos

sincères compliments de condoléances.

Cirque Rançy

Tous les soirs, à 8 heures, le jeudi et

le dimanche matinée à 3 heures, repré-

sentations avec le concours de toute la

troupe et des numéros sensationnels :

les trois démons fantastiques, les chiens

minuscules dressés, le singe accrobale,

Kinors et miss Marguerite et le fameux

écuyer Clarcke, le plus fort du monde.

MIKIM

D IMANCHE prochain sera donné au

Casino un concert de charité très

intéressant, avec une pléiade d'artistes

parisiens tous de grande valeur et très

connus.

M. Diémer, le , pianiste classique et

impeccable, jouera surtout des pièces du

En effet, c'est (lovant une salle archi-

comble et par la douce Mignon, si bien

personnifiée par l'artiste de talent qui a

nom Simonnet qu'elles ont été inaugu-

rées. Et il en sera de même aux. mati-

nées qui vont suivre ; le choix des ouvra-

ges qui seront donnés — on peut sans

crainte s'en rapporter à l'intelligent direc-

teur de notre première scène — etles multi-

ples moyens de locomotion quidesserveht

la banlieue, aidant, seront de puissants

facteurs pour amener en foule au Grand-

Théâtre le public spécial de ces représen-

tations.

J'ai dit un mot ele Mile Simonnet. Il

convient de dire aussi que MM. Gluck,

Lequien et Mlle Girard, ravissante en

travesti, se sont fait, comme d'ordinaire,

applaudir et rappeler.

Le rôle de Philine était tenu par Mlle

Soarez, une élève de notre Conservatoire

de musique. Je l'ai, si je ne me

trompe, aperçue aux concours de juillet

dernier, mais sous un autre nom. Quoi-

qu'il en soit, cette jeune débutante .a pro-

duit une impression qui est toute on sa

faveur; la voix est jolie et Mlle Soarez,

qui s'habille avec un goût parfait, m'a

paru très intelligente.

En attendant les premières représen-

tations de la Vivandière, complètement

au point ; du Rêve, dont les répétitions

sont activement menées ; ele même, celles

de la Statue. Le public n'a cessé un seul

soir, pendant la semaine écoulée, de se

rendre en foule au Grand-Théâtre pour

applaudir soit dans Samson et Dalila, La

Jacquerie, Faust, Le Cîd, Mmes Des-

champs-Jehin, Simonnet, Martini et Du-

porretjMM. Vergnet, Beyle, Vérin et

Moisson.

(Jette semaine a lieu la première

représentation de l'Amour médecin, avec

pour interprètes, Mme Girard, MM. Hu-

ronnes, dont les révolutions et la liberté

sonnent l'hallali.

« L'Empereur Guillaume a promis

d'assister à l'inauguration du monument

élevé sur le Kirlhœuser, la célèbre mon-

tagne, où, d'après la légende populaire

l'Empereur Frédéric Birberousse, en-

fermé avec toute sa cour, attend la ré-

surrection de l'empire allemand.

« Au commencement de ce siècle, la

barbe impériale faisait déjà trois fois le

tour de la table de pierre sur laquelle

Barberousse était accoudé. C'est ce que

rapporta un paysan qui n'avait pas craint

d'aller explorer le mystère de la caverne

de Kyfflraeùster. '» ' ': "A J

Si la barbe de Frédéric B rberousse

fait trois fois le tour de sa table, il n'es"

que temps, en effet, que son impérial

successeur aille un peu le « raser ».

Il doit repasser, en ce moment même,

le fil d'un de ses discours où il excelle à

« avoir le poil » de quiconque tombe

sous sa « coupe »

De Berlin on assure que le roi d'Italie

a accepté l'invitation de Guillaume II de

venir à Berlin au printemps prochain

pour visiter l'Exposition nationale.

Le roi Humbert serait accompagné de

la Reine Marguerite et de Grandes fêtes

seraient données à Berlin et à Postdam

à cette occasion. »

Le patron de Crispi, déjà battu — par

les Abyssins — et content de chercher

noise au Grand Turc — à la remorque

de l'Angleterre — va se voir conférer

par son allié, le jeune et entreprenant

Guillaume, la troisième béatitude ma-

ritale.

N'ayant pu dépouiller Ménélick-Aga-

ramène» dans une reprise sensationnelle

et patriotique de Phèdre :

Le flot qui rapporta recule épouvanté!

O. IIÉLÉGONE

^MEMM

A L'OCCASION

E3XT

NOUVEL AN

Le Journal de Quignol délivrera à
tous ses nouveaux abonnés moyennant
une augmentation de neuf francs en
sus du prix ordinaire de l'abonnement,
une primo exceptiôhïrelie coûtant seize
francs.

LA RUSSIE & US RUSSES
C'est une magnifique collection de

26 fascicules ceunprenant 416 planches
> sur la vie, les mœurs et les coutumes de
nos alliés LES RUSSES.

Cette publication, grâce à des procé-
dés de reproduction parfaits, met sous
les yeux de tous : les villes, les monu-
ments, les sites pittoresques, les scènes
de mœurs, les costumes si variés et si
intéressants des populations et armées
du vaste empire.

En un mot, c'est un des plus beaux
cadeaux à offrir à l'occasion du nouvel
an.

Pour nos abonnés du dehors, le port
sera en sus, soit 0,80 centimes en gare.

Cet ouvrage, une fois relié, donne un
superbe album de 35 cent, de longueur
sur 26 centim. de hauteur.

XVIII e siècle, sur le clavecin, instrument

à claviers do l'époque, reconstitué ces

années dernières par les maisons Pleyel

et Erard ; pièces de Couperin, Rameau,

Daquin, Bach, etc., qui ont été écrites à

cette époque et pour cet instrument.

Nous entendrons aussi Mme Renée

Richard, de l'Opéra ; Mme E. Boissat, de

la Comédie-Française, et M. Saint-Ger-

main, du Palais-Royal.

Mais la grande attraction de cette fête

artistique sera certainement la présence

de la Société des instruments anciens.

1° Le clavecin dont je parle plus haut,

tenu.par M. Diémer.

2° La viole de garribè, instrument dis-

paru de nos orchestres où il a été rem-

placé par le violoncelle, et qui sera joué

par M. Delsart, le grand violoncelliste du

jour.

3° La vielle, instrument encore bien

connu cm Auvergne, joué par M. Griiïet.

4» La viole d'amour, dont le violon alto

a pris la place dans fes orchestres mo-

dernes et qui sera jouée par M. Vae-

felghein, solistes des concert Lamou-

reux. Disons à ce propos que nous avons •

entendu souvent à Lyon un de nos meil-

leurs instrumentistes, M. Bay, jouer au

Grand-Théâtre des soli d'orchestre sur

la viole d'amour.

Nous aurons donc là un concert des

plus intéressant ; auquel nous souhaitons

un grand succès.
GARETZ-DUL.

(3rand~?5héâtre

L ES adversaires des matinées domini-

cales au Granel-Thôâtrc, je parle de

ceux qui font de l'administration théâtrale

en chambre, ont vu, dimanche dernier, à la

première de ces matinées, leur pessi-

misme sur la non réussite de ces repré-

sentations complètement détruit.

guet, Chalmin, Barbari et Plain ; puis,

pour plaire aux amateurs du répertoire

courant, nombreux quoi qu'on on dise,

la direction leur servira, dimanche soir,

La Juive. Vous voyez, lecteurs, que les

goûts de chacun seront satisfaits. Je ren-

drai compte de ces deux représenta-

tions.

TlTI.

théâtre des Gélestins

I~.a Belle Limonadière

Drame en 5 actes et 8 tableaux

de MM. P. MAHALIN et L. PËRICAUD

PREMIÈRE REPRÉSENTATION

L UNDI, devant une belle chambrée,

les Célestins ont réprésenté la

Belle Limonadière. Ce drame joué pour

la première fois au Théâtre do l'Ambigu,

à Paris, le 23 Juillet 1891, occupa assez

longtemps les soirées de l'avant-dernier

été. Comme toutes les pièces tirées de

romans il se compose d'un certain

nombre de tableaux brusquement amenés,

qui en font un défilé d'aventures plus

invraisemblables les unes que les autres

et les faits s'y précipitent trop souvent
sans explications suffisantes.

Cependant, il faut reconnaître que le

sombre mélo judiciaire et policier a le

mérite d'être rapidement conduit, bien

que manquant d'émotions et desentiments

qui en font en général le succès popu-
laire du genre.

Comme dans les drames les mieux

construits, il ne faut pas s'arrêter aux

invraisemblances ni aux puérilités de

l'histoire, pas plus qu'il ne faut reprocher

à la pièce sa physiologie emphatique, son

dialogue heurté et la banalité de cer-
taines situations.

Il n'y a pas de drames sans cela.

Le point de départ d3 cette pièce est
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l'assassinat de Madame Mazerolles,

vieille dame très riche. Le coup a été

fait par un jeune drôle, un méchant gar-

nement, à bout de ressources, du nom

de Roland. Sabine, sa maîtresse, rêve

de posséder une fortune pour se pré-

lasser dans le luxe, les plaisirs et c'est

elle qui arme la main do son criminel

amant.

Madame Mazerolles a pour intendant

le brave et fidèles Jacques Lebrun. Dans

la chambre où repose à jamais les yeux

fermés sa bonne maîtresse, Jacques s'a-

bime dans la douleur quand survient le

Procureur du Roi, suivi de plusieurs

officiers de paix et du célèbre policier

Vidocq.

La police « toujours perspicace » ar-

rête et fait condamner à mort l'infortuné

Jacques Lebrun.

Vidocq flaire une épouvantable erreur

et se met à la recherche du coupable.

Hélène, la fille du condamné, s'est vouée,

elle aussi, à la réhabilitation de son père

qu'elle sait innocent. D'un balcon du Res-

taurant de la Guillotine, elle vient assis-

ter à l'exécution capitale de son père pour

puiser dans son dernier regard le cou-

rage et l'énergie de la vengeance, et jure

au célèbre Vidocq qu'elle est prête à tous

les sacrifices pour retrouver le vrai cou-

pable.

Elle va épouser le capitaine Georges

Mazerolles, fils de la victime. Georges ne

croit pas un instant â l'infamie de Jac-

ques Lebrun et tout l'intérêt du drame

est dans la collaboration de ces trois per-

sonnages à l'œuvre de justice et de répa-

ration.

Hélène se fait servante d'auberge, de-

vient la « Be le Limonadière » et coquette

même avec l'assassin, tant et si bien que

Sabine, pour se venger de sa rivale, li-

vrera le coupable, mais non sans tomber

elle-même sous les coups de son amant.

Au cabaret installé place de Grève,

Hélène est certaine que l'assassin revien-

dra se faire prendre à l'endroit même où

l'innocent a payé pour lui.

Après les péripéties ordinaires de ces

sortes d'aventures et la série obligatoire

de vols, assassinats, erreur judiciaire,

exécution capitale, duels, etc., Vidocq

est enfin sur la trace du coupable, mais

il apprend, à son grand étonnement, par

une lettre qu'il trouve dans le portefeuille

au moment de l'assassinat de Sabine à

l'hôtel de l'Avenue du Roule, qu'il est le

père de l'assassin et que Rolland est bien

le fils né de ses amours clandestines

avec la comtesse de Mazerolles.

La maison est cernée, la porte va s'ou-

vrir sur les magistrats et Vidocq quiveut

sauver Rolland, voyant tout espoir perdu,

lui conseille de se brûler séance tenante

la cervelle clans la chambre même où il

a commis le crime, où il a tué sa mère,

car Vidocq apprend â Rolland le secret

de sa naissance. Mais clans cette âme

criminelle et vénale, il n'existe même pas

une parcelle de courage et il refuse do

prendre des mains de son pseudo-père le

pistolet qui l'eût lavé do cette souillure.

Alors, Vidocq ajustant son arme tue son

fils à bout portant. L'infortuné Lebrun

sera réhabilité et Hélène épousera le ca-

pitaine Mazerolles.

Là pièce est assez convenablement'

jouée par l'ensemble de la troupe des

Célestins ; tous méritent des éloges car

iis ont montré surtout de la rapidité et

de l'entrain.

C'est M. Mévisto qui fait Vidocq et qui

prête au fameux policier son jeu sobre et

énergique. Il fait preuve d'une remar-

quable souplesse dans ses multiples

transformations, et il faut lui savoir gré

d'avoir si bien rendu ce personnage com-

plexe à tous les points de vue, car ce rôle

est complètement en dehors de sa nature

et convient peu à la sincérité de son tem-

pérament.

M. Darbès donne une physionomie fa-

rouche gredin à Rolland et porte crâne- ,

ment le. costume des grands seigneurs du

règne de Louis-Philippe. Il a composé

avec conscience le personnage ingrat de

l'assassin, et nous aurons le plaisir de

l'entendre dans des rôles plus compati-

bles avec ses emplois.

M. Marchai, dans certaines scènes a

été vraiment superbe. Il a su trouver la

note pathétique pour pleurer sur la mort

de la bonne dame et des accents remplis

d'indignatien pour protester de son inno-

cence.

Mlle Montcharmont, très élégante dans

le personnage d'Hélène, y a mis aussi

beaucoup de correction et d'expression

dramatique ; dans certaines scènes elle

évoquait 1' « Ange de la Douleur ! » Sa

distinction et son attitude méritaient

mieux que la grosse déclamation d'une

littérature plutôt fâcheuse comme son

rôle l'avait chargée. En un mot, elle a

obtenu son succès habituel de femme et

d'artiste.

Mlle Marthe Guérin, une débutante,

mérite les plus grands éloges pour le bon

parti qu'elle a su tirer d'un rôle ingrat et

antipathique. Elle a rendu avec beaucoup

do justesse la physionomie sombre et

perfide de la méchante Sabine, et a sur-

tout traduit la scène de la mort d'une

manière très impressionante.

M"" Marthe Guérin a fait un excellent

début et une parfaite création, nous féli-

citons la Direction de s'être assuré le

concours de cette véritable artiste.

La partie comique est confiée à Cham-

béry. C'est dire que l'entrée en scène du

joyeux artiste est soulignée par des

éclats do rire continuels et que justifient

ses inventions toutes plus drôles et plus

fantaisistes les unes que les autres.

Enfin, voilà de quoi faire frémir, rire,

pleurer tous les spectateurs avides de

fortes- émotions, car ce genre de spec-

tacle a le mérite de présenter en quelques

heures une série respectable de vols,

d'assasinats, d'erreur judiciaire, d'exé-

cution capitale, de duels , etc,.

Que faut-il de plus aux oreilles moins

blasées que les nôtres aux tirades du

traître, aux cris de vengeance et aux

gémissements de ses innocentes victimes?

GEORGE DE ROYAN.

Grand Cirque de Paris

On se rapelle la lutte qui a eu lieu ces jours

derniers au cirque d'Hiver, à Paris, entie le

champion turc Yousouf et un autre lutteur que

l'on a appelé à tort Kara-Amet, et qui est en réalité

Abrieu-Yora.

Lés Lyonnais apprendront avec plaisir que l'in-

tombable Kara-Amet, le vainqueur de Tom-Canon,

vient d'être engagé au Grand Cirque de Paris, cours

du Midi, où il débutera en compagnie de trois

autres lutteurs, avae lui les plus forts du monde : le

terrible grec Pierii ; Abrien Yora, partenaire d'Yous-

souf, qui, on se le rapelle. a tenté de l'étrangler

au Cirque d'Hiver, et Tom-Canon, le célèbre

champion américain.

Quinze cents francs déposés au bureau du Progrès

sont offerts pour chaque représentation, à l'amateur

qui réussira è tomber l'un des deux turcs, Kara-Amet

et Abrien-Yora.

Enfin, l'on parle de la prochaine arrivée d'Yous-

souf à Lyon, Kara-Amet se propose, s'il vient

réellement, de le défier avec l'enjeu qu'il lui

plaiia. .

Ajoutons que les luttes seront courtoises et ne

rappelleront en rien la scène odieuse qui, au Cirque

d'Hiver, à Paris, a nécessité l'intervention de la

police.

SPECTACLES DE LYON
Eldorado

L'éclatant succès de Une Fête Directoire qui

attire à l'FIdorado tout le monde élégant donne du

loisir à M. Verdellet pour préparer sa grande

revue Chaud ! chaud ! Dernières des Blossom's.

Succès de Max-Morel, Brunw. Samedi, le Ballet

Aérien, numéro sensationnel.

Casino des Arts

Pour succéder à Polin, il fallait choisir des attrac

tiens et des numéros de premier ordre. M. Guillet

vient d'engager d'ores et déjà quatre artistes, dont

deux ont débuté jeudi ; Mlle Lucienne Muguet

étoile de la Scala de Paris, et les Kikandas, une

excentricité américaine, qui paraît pour la première

fois sur une scène française. La matinée habituelle

du dimanche sera donnée, par exception, dimanche

prochain, à la Scala. . . _.

Scala-Bouffes

Le Japonais Kian-Hoé, qui a débuté, à la Scala,

a très brillamment réussi. Tours d'adresse, mer-

veille d'équilibre, exercices d'habileté et de force,

telles sont les parties caractéristiques de ce mer-

veilleux numéro.
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